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JUSTICE GBlHfNETJL R* 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. —Audience du 26 

octobre. 

(Présidence de M. Léor.oe Yinoeus.) • 

affaire ne M. Mira, directeur du théâtre des Variétés, 

'renvoyé devant la Cour d'assises pour un duel quali-

fié d'assassinat. 

On donnait aux Nouveautés une représentation au 

bénéfice d'OJry ; la réputation du bénéficiaire et le 

choix, du spectacle avaient attiré dis la veille dans les 

bureaux de l'administration un imm 'nsc concours de 

personnes qui désiraient s'assurer à l'avance des places. 

Pormi ces personnes se trouvait M. Cbarles Dovalle , 

avocat stagiaire et rédacteur du journal le Lutin , dont 

M. Denovcrs était le rédacteur gérant. M. Dovalle s'a-

dressa d'abord au gracieux, bénéficiaire, qui le renvoya 

fort poliment au directeur, M. Mira. M. Dovalle de-

manda à M. Mira deux billets pour son argent ; mais 

il p irait , si l'on en juge par la narration qu'il en fit, 

iju 'il eut à se plaindre de l'urbanité du directeur. Aus^ 

si, dès le lendemain 27 novembre , il peignit son mé^ 

tintement par un article inséré dans 'le Lutin , et que 

nous reproduirons textuellement : 

Première représentation du comte Odry. 

Nus colouwcs étant ouvertes à toutes les réclamations qui 

nom paraissent justes, nous croyons devoir faire précéder 
notre compte rende de la lettre suivante : 

n Monsieur le rédacteur, 
« J'ai à vous faire part d'une petite aventure dont M. Mira 

est le héros. Or, comme tout le. monde ne sait pas a que c'est 
i]iie M. Mi '-a , voici sur son compte quelques délails physiolo-
|«-statislkpK's. M. Mil a est un pelit bomme , sous quelque as-
pect que vous l'envisagiez; M. Mira est, de plus, l 'un des di-
recteurs du théâtre des Variétés ; enfin M. Mira est un inso-

lent. J'ai beau chercher, beau m'armer du microscope et soii-
nicllie M. Mira à la plus scrupuleuse anal3 .se : je ne puis lui 
trouver d autres qualités due celles susénoucées. 

» Avant-hier , comme vous sav ez , a eu lieu la représenta-
tion au béiié'ice d'Odry ; I rois rtu quatre pcr.voir.ics , parmi 
lesquelles deux dames, s'adressent an bénéficiaire lui-même 
pour obtenir des billets. Au milieu des tribnlations d'une 
journée si importante , peut-être eùl-il été pei mis à M. Odrv 
de perdre la tète et de répondre un peu brusquement. Telle 
n'a poin tant point été la conduite du beau douanier : avec 

celle ameuité cl celte galanterie qui le caractérisent , îi a reu-

<"6yéilës curieux pardevànt.sa grâce M. Mira. M. Mira, qui 
est directeur et insolent, a commencé par faire faire antiefiam-
J**e; puis il s'est décidé à donner audience: puis , avec une 

brutalité qui n'appartient qu'à lui , il a grossièrement répondu 
lu il ne déli\ rera .t pas de billets; que c'était comme si l'on 
chaulait; que M. Odry n'avait aucun droit pour envoyer des 
'■uportuns à son cabinet , etc., etc. Et sur ce , M. Mira, pous-
sai son inonde vers l'escalier , a presque jeté à la porte des 
'Çmmos et des étrangi i s qui avâièflt mis dans leurs demandes 
lente l'urbanité dont M. le directeur se doute si peu. 

' cuillez , Monsieur , porter ce fait à la connaissance du Vi 

PoWic, afin qu'il sache quel respect ont pom lui certaines ad-
'O 'nistrations théâtrales. 

11 Agréez , etc. 

» Un Etudiant en droit, » 

•bistice faite , passons au compte rendu , etc. 

d. Mira, violemment insu'té par cet article, se pré-
s 'nta au bureau du journal pour demander l'insertion 

« une rétractation qu'il avait rédigée dans di s termes, 

feins de convenance , et qui étaient de nature à ména-

S|;r l amour-propre du journaliste. Cette exigence de 

.""a déplut. Desnover.s consentit à insérer la réclama-
tion ; 11 , mais sauf à y répondre dan* ! 

""a ne voulut pas de cet arranger 

jure qu'on *"> «le 1 ln 
De* 

cet 

lui avait 

le journal même. M. 

ement, demanda rai-

faite . et annonça à M. 

lendemain a onze 

vint obis AL Dii1 

assisté do deux témoins et muni d épies et de 

olets qu il s était procurés chez l'armurier Lepage. 

esnoyers et deux autres témoins, parmi lesquels 
r<>uvait le jeune Dovalle . auteur de l'article , mon-

, "°yerscpi il viendrait le prendre le It 
«•lires. Le aq,

 c
» effet, M. Mira vii 

noyers 

Pistol 

M. D 

rent 
ans une voiture de place . et tous tes six se di-

*Q*"^sÇHgnancourt, lieu du combat. 

•Otfn MM fa 'sant ) ur, e discussion g rnércuse s'élevait 

qu'éta t r Dovallp ct Desnoyers; AL Dovalle .soutenait 

vi
c
 et aUteUl' de l'artic|e, il devait seul exposer sa 

s'y
 0dd

" ' l<ruo l,tp-'' toute la responsabilité ; M. Desnoyers 

S«c Mi,
0

*'*'!
 avec ur,e

 honorable insistance , prétendant 

'hé T. .1
 S,. Lt:lnt adressé à lui , c'était à lui de répon-

, v - ioatetois 1 • 1 • '. 
' terrain 6 i° l 'S- ,luand les parties eurent mis le pied sur 

'•'t ou'ii :'. . If,une Dovalle se présenta à M. Mira 

!,". .«V'^at s'engagerait Il ii la n, 

lui 

que c'était avec 

Cet incident fut 

net 'i"moiijpi , qui aVelàfèfèM iiun 

M. Dovalle soutiendrait la lutte contre M. Mira. M'.; 

Desnoyers devint donc l'un des témoins de M. Dovalle. 

Les témoins mesurèrent une distance de vingt-cinq pas, 

et chargèrent les pistolets. Durant le temps employé à 

ces préliminaires , AI. Mira sortit la rétractation qu'il 

avait rédigée , et demanda de nouveau si on voulait I in-

sérer. Le refus ayant été' formel , on mit les parties en 

présence. L'usage , en ces tristes affaires, est que l'of-

fensé tire le premier sur son adversaire. Ce privilège 

qui a , malgré son injustice , quelque chose de grand et 

de généreux, était échu en partage à M. Mira. Il 

déclara qu'il n'en profiterait pas , et que le sort 

déciderait à qui des deux échérait l'arme qui parti-

rait la première. Le sort favorisa Dovalle. Il tire, 

M. Mira en fait autant : ni l'art ni l'autre n'est, at-

teint. M. Mira fait entendre que l'insertion de la ré-

tractation est le seul motif de la lutte , et qu'on devrait 

la lui accorder Les témoins chargent de nouveau les 

armes , et les remettent encore entre les mains de Mira 

et de Dovalle. Mira étonné , indigné de l'opiniâtre refus 

de Dovalle, dit : « Eh bien ! il n'y a plus que quatre 

balles dans la boîte , si on ne m'accorde pas ce que je 

demande, demain je reviendrai avec vingt-quatre au-

tres balles. » 

Les témoins donnent le signal du second combat : 

M. Dovalle tire encore le premier; la balle traverse 

l'habit de M. Mira sans toucher à son corps. Mira dé-

charge son coup sur M. Dovalle , l'atteint au côté droit 

d'une balle qui sort aussitôt du côté opposé, après avoir 

traversé, outre le corps et les vêtemeris, un portefeuille 

très épais. 

L'infortuné Dovalle chancelle , M. Mira et les témoins 

se jettent pour le soutenir , et , après les premiers se-

cours, pendant cpie ses deux témoins le transportent chez 

M. Fayolle , négociant à Clignanesurt , qui s'empresse 

d'offrir à ce malheureux une bienveillante hospitalité, Al. 

Mira et ses témoins se dirigent sur Paris pour appeler des 

médecins au secours de Dovalle. Les gens de l'art an-

noncèrent d'abord que la blessure n'était pas mortelle. 

Les témoins et les amis de Dovalle qui étaient venus, 

commençaient déjà à se livrer à 1 espérance lorsqu'une 

crise s'empara de lui , et il expira à cinq heures du 

soir. . , 

Dès le lendemain , le maire de la commune , instruit 

du duel qui avait eu lieu., et de la mort de l'un des 

eomhaUans, se transporta chez le sieur Fayolle, cons-

tata le duel et sa cause ; il entendit plusieurs témoins 

qui se sont accordés à dire que tout s'était passé , entre 

Mira et Dovalle, selon les règles de ces sortes d'affai-

res; l'un d'eux a toutefois appris que Al. Al ira était 

d'une adresse remarquable à tirer le pistolet, et , sur' 

l'observation que les témoins auraient dû arrêter l'af-

faire, ceux-ci ont répondu que la résolution de M. 

Mira paraissait trop bien prise pour qu'il fût possible 

de l'arrêter. 

M. Mira , interrogé comment il avait pu annoncer 

qu'il reviendrait avec vingt-quatre balles , etqu'autant 

de fois encore il tenterait une cruelle vengeance , a ré-

pondu qu'après l'action finie, il avait reconnu qu'il 

était , pendant le tombât , sous le poids d une colère 

froide, et d'un sentiment de rage; il a ajouté que c'était 

la première fois qu'il allait sur ie terrain. 

La justice était saisie , elle donna suite à cet événe-

ment. L'action de M. Mira fut sévèrement qualifiée par 

la chambre d'accusation , qui le renvoya , comme ac-

cusé d'un assassinat, devant les assises ; il importe ce-

pendant d'ajouter que cette rigueur, dans la qualifica-

tion du fait , fut tempérée par une tolérance bienveil-

lante des magistrats qui ne privèrent pas Mira de sa li-

berté , et exigèrent seulement qu'il se présentât la veille 

des débats. 

.M. le président procède à l'interrogatoire de l'accusé: 

D. Etes-vous raideur de la blessure qui a occasionné 

la mort de Dovalle? H. Oui , Monsieur. — D. Ra-

contez comment les faits se sont passes. 

Mira : Avant d'entrer dans ces détails , je regrette 

tpie l'on n'ait pas rapporté les termes de l'article inju-

rieux qui fut. publié dans le Lutin, et de la rétractation 

qui; je désirai s voir imprimer. 

M. Mira donne lecture de l'article que nous avons 

déjà rapporté et de la rétractation qu'il désirait, et qui 

était conçue à peu près en ces termes : « Nous avons été 

» induits en erreur en insérant une lettre anonyme con-

» tenant des in jures contre M. Mira; nous promettons , 

» pour l'avenir , que nous n'en recevrons plus sans 

» qu'elles soient signées. » 

M. Mira raconte ensuite comment les faits onteu lieu. 

« J'allai , dit-il , chei M. Dosnoyers , en le priant d'in-

ptjrer mi rétractation i il me répondit rta'fl le ferait. 

mais que dans le même journal il y répondraitetdans le 

sens de l'article. Je lui fis observer que ce serait aggra-

ver l'injure, et je me retirai après lui avoir donné ren-

dez-vous pour le lendemain. Du reste, sur le terrain , 

j'ai demandé l'insertion de la rétractation que j'avais 

rédigée; j'ai réitéré cette demande entre le deuxième et 

le troisième coup de pistolet , et ce n'est que par suite 

du refus obstiné de mon adversaire que je me suis dé-, 

eidé à combattre. » 

Ou entend ensuite les témoins, dont la déposition ne 

faij que confirmer les faits qui précèdent 

M. Tarbé , avocat-général , a abandonné l'accusa-

tion à la sagesse du jury. 

M" Rameau a défendu l'accusé, qui a été acquitté 

après cinq minutes de délibération . 

, , , 1 1 ■! w ~j—3 f"_ ■ " 

SCEAU DES TITRES. 

On se rappelle les efforts que M. le général Sébastiaoi 

fit pendant plusieurs années consécutives à la Chambre 

des députés , pour qu'il fût rendu compte de l'emploi 

des sommes versées à la caisse du sceau des titres. Ce, 

fut seuleaient sous le mini itère de M. Portalis que la 

loi du 17 août 1828 ordonna que le compte des recettes 

et des dépenses du sceau serait rendu aux Chambres 

chaque année. 

La loi fut ponctuellement exécutée , et l'on n'apprit, 

pas sans étonnement que dans les derniers momens de 

son ministère , l 'auteur de la loi de justice et d'amour 

avait cru devoir récompenser les très courts services du 

vicomte Edouard de Peyronnet , en accordant à la veuve 

et aux enfans de ce jeune substitut une pension de huit 

mille francs. Des réclamations très vives s'élevèrent en 

tS '.r), contre une allocation aussi exorbitante. M. Hyde 

de Neuville, alors ministre, convint de 1 énormité de 

la pension ; mais il déclara que les p omesses du Roi nu 

pouvaient être vaines , et que l'on prenait seulement 

des engagemens pour l'avenir. 

Ces ensfaaemens se sont évanouis avec le ministère 

qui a é'é remplacé au 8 août ; et ce n'est pas sans eton-

ncmerit qu'on vient d'apprendre que AI. de Courvoister 

n'a pas craint d'allouer sur les fonds du sceau les 

179,86.') fr. ()- c. illégalement dépensés par M. de Pey-

ronnet en 1828 , et dans lesquels se trouvent compris les 

travaux, d'agrandissement et d'embellissement de la 

fameuse salle à manser. 

AL Dupont (de l'Eure ; , dans un rapport au Roi, 

s'est attaché à réfuter les doctrines émises à ce sujet 

dans une lettre adressée par M. de Courvoisier aux 

journaux. 

« Le droit qu 'ont les Chambres, a-t-il dit , d'exiger et de 
recevoir le compte , entraîne évidemment le droit d 'approuver 
et de désapprouver l 'emploi de celle portion des deniers pu-

blics. 
» Je ne crois pas devoir anticiper sur la décision que les 

Chambres pourront prendre à ce sujet. Quant à moi , je pro-
pose à Votre Majesté de m'autoriser h ne mentionner sur les 
dépenses du sceau, pour l'année i8?>o, la somme île iig,86\[. 

07 c., qu'avec la déclaration de l 'illégalité de ce paiement. 
» Ainsi , le gouvernement de' Vot re Majesté aura constaté 

que si elle ne peut réparer la disposition illégale îles deniers 
publics exécutée sous le gouvernement déchu, elle ne perdra 
jamais l'Occasion d'iiftprôuver solennellement des actes con-
traires aux lois. » 

Il était temps que M. le ministre de la justice portât 

encore plus loin ses investigations au moment où le pro-

duitdu sceau des titres pourrait bien éprouvfrde fortes 

réductions. On sait que Swift , dans ses facétieuses et 

philosophiques utopies , regardaiteomme les plus doux, 

les plus légitimes et les plus productifs des impôts , 

ceux qu'on établirait sur la satisfaction de la vanité ; il 

proposait même certaines catégories d'impositions que 

de sévères législateurs hésiteraient peut-être à créer. 

Mais il faut avant tout que les mesures soient opportu-

nes , et. la rareté des entérinemens de lettres de no-

blesse , de comté , de marquisat ou de baronie , prou-

ve qu'il faut chercher désormais une autre matière 

imposable. Ce n'est donc pas moins selon nous la néces-

sité d'une rigoureuse justice nue celle de proportionner 

les dépenses aux recettes , qui a motivé l'ordonnance 

suivante : 

L OUIS-PHILIPPE , roi des Français, etc., 

Nous avons ordonné et ordonnons : 
Art. 1". L'ordonnance royale du 1 â mai 1822, porïant con-

cession d'une pension de 3ooo lr. à Mme veuve Dalon , née 
Marie- Louise-lien rictte Rolland; celle du 17 avril i8'i3, por-
tant couoessiou d 'une pension de tiooo fr. à M"" veuve de Per-
pigna, née Madeleine Sainfort-Raye, et à M Marguerite-Ray-
mondc de Perpignn , sa fille; celle du même jour, portant co:i-
essMtin d'une pension de rïmio fr

(
 ittr la sceau « IWI le r<tfn(<* de 



h Bourdoimaye-Blossac ( Charles-Esprit-Maiie) , _ pair de 
France ; celle du 25juin-i827 , portant concession d une pen-
sion de 8000 fr. à M 1"" la vicomtesse de Peyronnet, née Bon-
tin, et à ses trois ent'ans, sont et demeurent révoquées, ainsi 
que celle du 1 1 mat iglS, portant concession d'une pension de 
iÀoo fr. à M. d'Urbain Gautier. ,,11 

Q . La pension de ëooo fr. accordée sur les fonds du sceau a 
M™ la marquise Dax Daxat , née Anastasic-Emile Guignai t 
de Saint-Priest, par ordonnance du co aofct 1818, est réduite 
à 2000 fr. ; ■ . , 

Celles de 6000 fr. accordées , par ordonnance du 17 avril 
i8a5, à MM. Lambert ( Auguslin-Charlcs-Pascal) , ancien 
conseiller-d'Etat; Foulon-d'Ecolier (Eugèue-Joseph-Stamslas), 
ancien conseiller-d'Etat; Delaporte-Lalanne (Arnault-Josepb), 
ancien conseiller-d'Etat ; et celle de 6000 fr. accordée , par or-
donnance du 5 novembre 182G, à M. Pages , ancien proc .i-

reur-géuéral à btCour royale de Riom^sout et demeurent ré-
duites chacune a*la somme annuelle de 0000 fr. ; 

Celle de 3ooo fr. accordée à M"" la comtesse Maréchal de 
Vezct, née Françoise-Emilie deGermigney, par ordonnance 
du 17 avril 1 82S', est rédeite à la somrïie annuelle de 2000 fr. ; 

Celle de 3ooo fr. accordée à M 11 ' Relia rt (Julie-Françoise), 
par ordonnance du 5 août 1826 , est réduite a la'somme an-
nuelle de 20011 fr. : , 

Celle de 2000 fr. accordée à M. Rebut-la-Rhoëllerie , par 
ordonnance du 27 janvier 1828 , est réduite à la somme an-
nuelle de 1000 fr. 

3. La présente ordonnance recevra son exécution a comp 
ter du i cr janvier prochain. 

4. Toutes les ordonnances contraires à la présente sont rap 
portées. 

5. Une amodiation de la présente ordonnance sera transmise 
à' notre ministre secrétaire-d'Etat des finances. 

Notre garde-des-sceaux, ministre secrétaire-d' Etat au dépar-
tement de la justice est chargé de l'exécution de la présente 
ordonnance. 

Paris , le 25 octobre i83o. 
LOUIS-PHILIPPE. 

Par le Roi : 
Le garde-des-sceaux , ministre secrétaire-d'état du 

déparlememt de la justice , 
DUPONT (de l'Eure). 

OUVRAGES JUDICIAIRES. 

L'IMPUNITÉ DE MINGRAT , ou LA POUCE DE CHARLES X. 

Mémoire relatif aux persécutions de la famille Gérin, 
qui depuis huit ans ne cesse de demander justice ; 
rédigé par une VICTIME de la réaction royaliste 
de 1S1S (1). 

Le frère de la victime appelle ainsi dans son avant-
propos l'attention de ses lecteurs sur des crimes et sur 
une série de persécutions dont il faut convenir qu'il y a 
peu d'exemples. 

«De tous les crimes qui ont ensanglanté les pages de 
notre histoire contemporaine, nul ne s'offre avec des 
circonstances plus atroces que l'assassinat de Marie Gé-
rin , femme Charnalet , par le curé Mingrat. 

» A la nouvelle d 'un attentat aussi inoui , et lorsqu'on 
eut appris que le meurtrier s'était réfugié sur le terri-
toire piémontais , on s'attendait à voir le gouvernement 
français réclamer sut'-ie-champ sou extradition. "Vain 
espoir! un déserteur, un proscrit pour délit politique 
eussentétéiivrés ; mats l'indulgence la plus scandaleuse 
était léservée à un prêtre assassin : une protection oc-
culte , en effet , n 'a eesséde le couvrir. Depuis huit ans, 
la famille de la victime a vu non-seulement toutes ses 
réclamations éludées , repoussées ; mais elle-même a été 
en butte à des persécutions tellement odieuses, qu'elle 
s'est, décidée à ta publier les détails , en les faisant pré-
céder d'une notice historique sur le tragique événement 
dont les suitt-3 lui ont été si funestes. 

»Et qu'on ne suppose n. s comme on s'est efforcé de 
l'insinuer , que dans sa persévérance à poursuivre te 
ouré Mingrat , la famiiie Gérin ait eu en vue d'obtenir 
un acte de vengeance : son but a toujours été de rem-
plir un devoir sacré. En rendant public l'exposé t'es 
persécutions dont elle a été l'objet , elle espérait aussi 
prévenir le retour d'une oppression dontchaepie citoven 
pouvait comme ei le devenir victime. 

« 11 ne suffit plus, dit-il plus loin, de soulever le 
voile dont s'enveloppait une faction vaincue , il faut le 
déchirer ; tous lés masques doi vent tomber. Après 1 éton-
nante révolution cpie Paris vit accomplir en trois jours 
pal- le courage de ses citoyens , il est utile, il est in-
dispensable de signaler les machinati«ns ténébreuses , 
toutes les iniquités de ce pouvoir avilissant, qui fut 
pendant quinze ans en conspiration permanente contre 
les vrais intérêts de la patrie, » 

L'auteur entre ainsi en matière : 
» A un quart de lieue de Saint-Quentin (Isère), au ha-

meau du (.dt, vivait un ménage simple et heureux par 
sa simplicité même et par sa médiocre aisance. L'époux, 
Etitnne Charnalet ,v ancien militaire , cultivait ses 
champs après avoir défendu sa patrie; Marie Gérin 
était d 'une beauté remarquable : son portrait est tracé 
dans l'éloge suivant: « Celte femme, a dit un prêtre res 
poctable, ensemble de sagesse etd'amabi ité , avait de 
l'éducation , même de 1 esprit , une prudence à toute 
épreuve , et urie piété très éotairée. * 

» Cette femme, modèle de vertu et de piété , dispa-
rut tout à coup dans le mois de mai 1822. Son mou-
choir , trouvé sur les bords de l'Isère, la fit , dans le 
premier moment , soupçonner d'un acte de désespoir. 
On crut qu'elle s'était précipitée dans les flots , après 
avoir tenté de s'arracher la vie ; mais bientôt une foule 
d'indices , des preuves convaincantes , la découverte 
des restes mutilés de l'infortunée Marie, déroulèrent 
toutes les circonstances de eçt affreux événement , et ne 
laissèrent plus de doute, et sur le crime et sur son véri-
ta-ble auteur. 

» Il convient d'abord de faire connaître l'hora-ne qui 
porta le deuil , la terreur et la désolation dans une pa-
roisse qu'il aurait dû édifier par ses actions. La cure de 

(j) Voir les Annonces. 
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St-Quenlin étant devenue vacante , les habita ns de eclieu 
apprirent que le nommé Mingrat , curé de St-Aupe , y 
était appelé ; les bruits les plus sinistres et les plus alar-
mans pour la paix de ces campagnes , ne tardèrent pas 
à circuler sur cet indigne pasteur. On prétendait que sa 
vie scandaleuse et même criminelle était cause de ce 
changement, Plus tard , il fut en effet reconnu que le 
presbytère de Saint-Aupe avait été souillé par ks ac-
tions les plus coupables. -, | 

» L'adultère et l'infanticide étaient familiers à ce prê-
tre, avant que la fatalité l'eût amené à Saint-Quentin. 
« Mettez, lui écrivait un de ses collègues qui connais-
sait tous ses débordemens et qui les lui reprochait , met-
tez une montagne entre vous et les hommes. » 

» Hélas ! il eût fallu l'intervalle des mers. 
» Mingrat ne tarda pas à distinguer Marie Charnalet. 

Les rares qualités de cette femme vertueuse , sa probité, 
sa piété, qui n'auraient dit lui inspirer que du respect, 
servirent comme d'aiguillon aux coupables désirs que 
sa beauté avait fait naître dans ce coeur dépravé. De-
puis trois mois qu'il desservait la cure de Saint-Quen-
tin , ce fatal -secret ne s'était point encore échappé de 
son sein. Cependant i! n'épargnait pas ses visites dans 
une maison qu'il allait couvrir de deuil; soit que la 
vertu I intimidât , soitqu'une circonstance lui eût man-
qué , soit encore que l'esprit religieux, de Marie ne lui 
eût pas permis de comprendre le sens véritable des dis-
cours insidieux qu'il lui tint , l indigne ministre ne 
parut tel à ses yeux qu'au moment où l'infortunée, 
seule avec Lui , n'eut à choisir qu'entre Se déshonneur et 
la mort. 

» Une cérémonie religieuse lui parut une occasion 
favorable au crime qu'il méditait. 11 apprend que le 9 
mai 1822 on doit célébrer une première communion au 
village de Veurey. Aussitôt son imaginion exaltée en-
fante un projet sinistre. Il ne lui faut qu'un prétexte 
pour attirer Marie à son presbytère ; ce prétexte est 
trouvé ; il se rend chez elle , il la prie de vouloir bien se 
charger d'une lettre pour le curé de Veurey. Marie, 
que sa piété doit conduire à la solennité qui se prépare, 
accepte la commission. Comme on devine, Mingrat n'a 
point la lettre sur lui ; elle lui promet donc d'aller la 
prendre à Saint-Quentin , oit d'ailleurs elle se propose 
de se confesser. Tout concourt à favoriser les détestables 
projets du curé , qui sa retire avec l'espoir de les mettre 
bientôt à exécution. 

» Marie , sans crainte , sans aucun pressentiment du 
sort qui l'attendait, quitte sa maison et son hameau 
qu'elle ne doit plus revoir , et s'achemine vers l'église 
Il était cinq heures du soir lorsqu'elle y arriva. L'é-
glise était déserte , un faible jour l'éclairait encore et 
un profond silence invitait au recueillement et à la 
prière. Marie alla se prosterner aux pieds delà Vierge 
en attendant l'indigne pasteur qui devait être son bour-
reau . 

» Tout-à-coup à quelques pas de l'autel , au fond de 
l'église , ft dans l'endroit le plus obscur , il apparaît 
adossé à la porte du clocher , comme un grand !',;u 
tome noir , sans bras ni jambes, et "paraissant surmonté 

elle seule doit la condamner à l'éternel s'ilettc 
Marie à la gorge , en lui appuyant un genou su r l

 Sai,i 
saisit 
poi-trine ; malgré ces cruelles étreintes, Marie p

c 
quelques faibles gemissemens , et ces dernier.* 
de l'agonie ne sont point perdus. On vient de 

la porte; le meurtrier s'arrête, on aupelïe 5*PP» î 
cris : c'est la servante qui , alarmée du h

ri
A **ra*us 

venait d'entendre , s'était empressée d'accon »" ^
ll

'
eue 

voulait aussi le " 
tant même 

si le prévenir que le sacristain veiu^t *'i>-

de frapper au presbytère pour demanda 
cure à quelle heure il faudrait sonner les gl

as
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service des morts , qui devait avoir lieu le \eaJP^-M 
Quel singulier et quel terrible rapprochement' rj™
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terreur , {'assassin , forcé d'abandonner sa p
ro

- lnS sa 

donne à sa domestique de descendre ~ et se nriW*" 

bientôt sur ses pas. « Ah ! Monsieur., dit-elie eu
 CC

'
pite 

aitre l'œil hagard et ses vêtemens eu déso°l 
■ous m'avez fait peur! j'ai cru que vous^ir' 

mourir. — Taisez-vous, répondit le curé en l .r 
vous êtes une simple. » Voulant éloigner ce té'^' 
dangereux , il lui donne une commission , et se li'iteT 

rentrer dans le cabinet, impatient de consommer de
 6 

crimes à la fois, Maris respirait encore.... Etouff 
moitié 

son m 

que vous 

ce à 

d'un chapeau déforme triangulaire ;''e fantôme s'a-
vance rapidement du côté de Marie, p lis s'arrête , re-
cule et disparaît parla porte du clocher. Dansée mo-
ment, une ancienne religieuse, Madame de Saint-Mi-
chel , s'apprêtait à sorti,- de l'église; elle avait vu fuir 
le fantôme ou plutôt le curé Mingrat, qui , enveloppé 
dans un grand manteau , était venu pour se saisir de sa 
proie, qu'il croyait trouver seule , et s'était soustrait 
précipitamment aux regards de cette dame , dès qu'il 
l'eut aperçue. Madame de Saint-Michel , toute trem-
blante ; crut devoir, en passant près de Marie, l'avertir 
par nn signe de quitter un lieu oîi cette apparition , 
cette fuite mystérieuse lui inspiraient des craintes pour 
elle. Mais Marie , plongée dans un pieux recueillement, 
ou n'aperçut pas ce signe salutaire , ou , dans une fu-
neste sécurité, ne crut pas devoir en profiter. Ses des-
tins allaient s'accomplir , sa dernière heure était venue. 

« Délivré d'un témoin importun, Mingrat se pré-
sente alors et s'approche de Marie. « Venez au presby-
» tore, lui dit-il, j'y serai plus tranquille pour vous 
» entendre , et je vous remettrai la lettre en question » 
Marie se lève et suit avec confiance ce guide imposteur : 
elle né se doute pas qu'elle marche à la mort. Il la con-
duit dans un arrière-cabinet dont il ferme aussitôt la 

porte. Marie ne tarde pas à découvrir dans quel piège 
horrible elle s'est laissée entraîner. Jetée violemment 
sur un lit qui va devenir le théâtre de sa douloureuse 
agonie , elle implore la pitié du monstre qui sollicite sa 
honte , et le Dieu de miséricorde dont elle aperçoit le 
signe révéré au-dessus de cette horrible couche. Inutile 
prière ! Ici s'ouvre cette scène épouvantable qui n'eut 
pour témoins que la victime et le bourreau , et que les 
débats ont néanmoins fait connaître. 

Le déshonneur ou la mort, voilà donc ce qui s'offre 
aux regards de Marie dans cette lutte terrible entre le 
crime et la vertu ; mais les cris de la victime pourraient 
être entendus : un bâillon saura les étouffer : 1 infâme 
a tout prévu. Cependant Marie oppose la résistance la 
plus courageuse, elle se débat long-temps sur ce lit où 
doit enfin s'accomplir le sanglant sacrifice. 

C'est alors que l'infortunée dut lire l'arrêt de sa mort 
dans les regards du scélérat que sa vertueuse indignation 
repousse ; ses gémissemens sourds et prolongés ont 
porté l'effroi dans ce cœur criminel. La résistance de 
Marie change en fureur les transports de son infernale 
paséon. \u défaut de la crainte de Dion (car l'athéisme 
doit toujours précéder de tels crimes) , la crainte de l'o-
pinion et de la justice humaine l'emporte sur l'horreur 
m< ■me du forfait ; iî ne peut sauver sa réputation qu'en 
devenant assassin. Ainsi , pour assurer son triomphe et 
son impunité, il n'a plus qu'un moyen , c'est d'étouffer 
sa victime ; il appelle la mort » son" secours ; elle seule 
peutftvrcr cette femme vertueuse à ses infâmes désirs; 

iioitié , elle reprenait ses sens.... Le monstre s enipre -* 
d'arrêter ce retour à l'existence , et ne parvint à 2j* 
sommer la défaite de sa victime que lorsque ses main" 
sanglantes eurent accéléré le râle effrayant du dern" 
soupir ! A sept, heures et demie , l'infortunée "friMU'ii 

plus, et la mort ne .put la garantir de ce dernier ou 
trage. 

» Le voilà donc seul en présence de son crime; M
ar
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pâle, défigurée.par la torture, par la pression du hait 
Ion ensanglanté , n'est plus qu'un cadavre , n'est plus \ 
ses yeux qu'un objet d'épouvante et d'herreur. (Jom 
ment la faire disparaître ? comment ellacer jusqu'aux 
moindres traces du meurtre ? Taudis qu'il se livre à ces 
terribles angoisses, un nouveau bruit vient accroître son 
effroi. 11 sort encore du cabinet, et s'élance vers Fendrait 
d'oii partait ce bruit , et reconnaît sa servante qui , au 
lieu d'exécuter la commission, avait voulu monter sur le 
portail pour chercher à pénétrer les mystères du cabi-
net; il l'interroge, et, malgré l'embarras de ses réponses 
il croit qu'elle'n'a rien découvert, sans cela, la curiosité 
de cette fille aurait pu lui devenir funeste. Mingrat sent 
la nécessité de l'éloigner, et. s'assura cette fois que sa 
commission s'exécutait. Les instans étaient précieux ; 
jamais il n'avait mieux aporécié 1 importance d'un mo-
ment perdu. Muni de cordes et d'un couteau , il revoie .1 

son cabinet, il se hâte de dépouiller sa victime, de sel 
vêtemens; il les cache en attendant l'heure favorable où 
il pourra les faire disparaître , à l'exception toutefois du 
mouchoir de cou, car il lui destine un rôle dans cette af-
freuse tragédie; les cordes servent à attacher les pieds 
et les bras de Marie, et ces préparatifs annoncent que 
Mingrat a résolu de traîner le. cadavre loin de ce lieu 
d'horreur. 

» Le retour de la servante le force encore à dcsc j n-
ctre. .fli cure du souper était passée ; cependant la table 
était dressée , et le curé s'y assit , moins pour satisfaire 
un appétit qu'il n'avait pas que pour cacher son agita-
tion ; à peint: toucha-t-il aux plats qui étaient devant 
lui. 11 ne rompit le silence que pour demander encore à 
sa domestique ce qu 'elle avait vu et entendu. Celle-ci , 
comprenant peut-être tout le danger de sa position , lui 
répondit de manière à lui persuader qu'elle ignorait 
tout ; mais son maître soupçonneux ne lui recommanda 
pas moins le silence. 

Sur ces entrefaites , des coups redoublés se font en-
tendre à la porte du presbytère. La servante tressaille, 
et, n'osant aller ouvrir, reste immobile sur sa chaise , 
tandis que Mingrat se précipite à fa porte , en sé.naut 
d'une voix forte : « Qui est là?.,. » C'était Charnalet. 
qui, accompagné de quelques païens , venait demander 
au curé s'il n'avait pas vu sa femme. « Àon , répondit 
Mingrat. — Cependant on l'a vu entrer à l église a six 

heures du soir. — En effet, je l'ai vue dans l'église- ■ 
elle priait dévotement... elle dédrait être confessée : 
mais j'ai refusé de l'entendre... parce qu'elle n était pas 
vêtue avec assez de décence... Depuis cet instant je ne 
l'ai point revue... » 

» En achevant ces paroles qu'il était loin de prononcer 
Minorât. <| ni s'était tenu à l'entrée tle 

la défendre , Se M»** 
dont 

avec assurance, IViingrat, m 
la porte , comme s'il eût voulu 

terminer cet entretien , et congédia ces importuns . 
là présence redoublait toutes ses angoisses. 

Tandis-que l'époux de Marie retourne au Gît, espé-
rant encore y retrouver sa femme , Mingrat s empi'O* 

de congédier aussi sa domestique, qui ne couchait P
w 

au presbytère. 11 est seul enfin ; qu'il attendait te mo-j 
ment avec impatience! Il est auprès dûcatWvrFt^ 
comme il était doué d'une force prodigieuse , d tul . . 
très facile de le soulever et de le descendre par la cr<" 

du cabinet , avec le secours des cordes qui |
u

_ 
membres. Il descend lui-même , cache avec soin . ^ 
micre de peur qu'elle ne le trahît , et se meten w ..j 

traînant avec une corde l'infortunée vers 1 *
SL
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lui destine pour tombeau. Un quart de lieue j ' |t 
de cette rivière , terme de sa pénible course, 
était favorable au crime ; orageuse , obscure,

1
 J^j

n 
tégeait Mingrat et semblait devoir écarter ne »» 

toute fâcheuse rencontre. liait p55 

' «Cependant à cette heure le eriminel ne veu ■ r _ 

seul; Charnalet se livrait à des recherches "
 5i

it 
tandis que le corps dosa malheureuse fetnmP ' 
ainsi la campagne à peu de distance de lu» • „

n
j,oit 

tri par les cailloux, et les ronces. Parvenu auu ^
f

,-. 

qu'on nomme La hoche , Mingrat , maigre t01 ' , 
forts, ne put franchir l'obstacle que lui ^l'* j, . liire 
marches pratiquées dans le roc. Le eadavie 

par des secousses réitérées . laissa sur les 1 j
jcej

 qui 
lambeaux de chair et de cbeveus , attreux ^ 

devaient bientôt révéler au jour le entre «<• 
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Fmiisé partant d effort*, force d'interrompre sa 
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t désespérant de pouvoir jamais atteindre I I-

*
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 son pénible fardeau , Mingrat songe à ie ren-

lus Ié^er ; il s'arme d'un couteau qu'il tire de sa 
Jr
Ïe , et s°'i:riagine qu'ayec 

il pourra 

secours d'un 

dépecer le cadavre 

si faillie 

mais les 

attache a 

; et 

poi 
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résistant , il a recours à un autre moyen. Il 

' un arbre le corps par une jambe , saisit l'au-

L
 par de nombreuses secousses, il tente, mais en 

tre
. ' j

e
 l'c'earteier. Convaincu de l'inutilité de ses ten-

T,1l
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n
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 es

t forci: de retourner au presbytère pour y 

lerèfiei
-
 une espèce de couperet qui servait à la cui-

C
-' et avec lequel il parvint enfin à achever son af-

flux travail. Les jambes séparées du corps sont lancées 

ar lui da
ns

 un ruisseau qui se jette dans l'Isère. Alors 

T
gt seulement du tronc mutilé , couvert de sahg , il 

y décharge preci-

» sion de la disparition et de l'asssassinat de la femme 

» Charnalet , vous font un tort infini ; partez
 3

 si vous 

» êtes coupable... , etc. 

» Signé , le curé de Tullin. » 

» Cet avertissement fit évanouir le reste d'espoir que 

le criminel pouvait conserver encore ; il vit bien qu'il 

était perdu s'il différait davantage à prendre le parti 

qu'on lui conseillait. 

11 prit la fuite, et bientôt il put braver sur les ter-

Les gendarmes 

oârvTent bientôt au bord du fleuve 

pitamment son horrible fardeau , et par un calcul non 

îiioins affreux , laisse sur ces rives ensanglantées le 

mouchoir de l'infortunée Marie , qu'il avait eu le soin 

,]
e
 réserver dans le dessein de faire soupçonner un sui-

cide'!" . 
Après avoir- rapporte les circonstances presque mi-

raculeuses qui firent découvrir par trois passans les 

traces de cet épouvantable forfait, l'auteur de la bro-

clutre peint en traits énergiques la rentrée du meurtrier 

à son presbytère. 

» La servante y était venue comme à son ordinaire 

pour se livrer aux soins du ménage. Le curé l'appelle à 

lui : « Qu 'avez -vous vu , qu'avez-vous entendu ? lui de-

manda-t-il d'une voix, menaçante. — Rien, répond la 

domestique toute tremblante. J'ai entendu des gémisse-

îiicns , et j'ai cru que vous alliez mourir. Les mystères 

du cabinet pouvaient encore être un secret pour elle; 

mais à chaque pas qu'elle fait dans le presbytère , d'hor-

ribles indices frappent ses regards et lui révèlent une 

partie de la vérité. 

» Le premier objet qu'elle rencontre est le chapelet de 

Marie, à moitié brûlé ; elle le cache sous le bangard. 

Ici elle voit de la paille brûlée , des traînées de cendre, 

des morceaux de linge ensanglantés et à demi consumés. 

Plus loin un lambeau de chair sur une feuille de noyer; 

enfin le hachoir qu'elle avait laissé tout rouillé la veille 

et quelle voit luisant et fraîchement nettoyé. D'affreux 

soupçons s'emparent de son esprit; elle prend la réso-

lution de quitter le service d'un maître qu'elle juge cri-

minel. 
» Mingrat était sorti , son bréviaire à la main. Dans 

la crainte qui l'agite, il voulait s'assurer par lui-même 

de ce qu'on pensait de l'événement que le retour dvi jour 

avait sans doute déjà fait connaître. En effet, le bruit 

de la mort de Marie s'était déjà répandu. Son mouchoir 

ramassé sur le bord de l'Isère faisait croire qu'elle s'y 

était précipitée. 

» Lue foule d'Iiabitans s'était transportée sous la 

Roche et se livrait sur cette mort à des conjectures plus 

ou moins exactes, lorsque Mingrat parut au milieu 

d'eux. Sa contenance était ferme et son air dur comme 

d'habitude ; il promena sur la multitude qui l'entourait 

un regard sévère ; il feignit de plaindre la malheureuse, 

et à force d'audace , il parvint à cacher le trouble qui 

devait l'agiter intérieurement dans une démarche aussi 

hardie, et qui n'était point sans danger 

, » Si quelques personnes se trouvaient encore abusées 

par l'odieux stratagème de Mingrat, une nouvelle cir-

constance vint jeter un si grand jour sur l'attentat du q 

mai, que dès lors il devint constant pour tout le monde 

que Marie Charnalet était morte assassinée 

» Le itJ mai. jour de l'Ascension , à sept heures du 

matin , de jeunes bergers péchant dans le ruisseau qui 

ligue une cuisse de 

se décharge dans l'Isère , dans ce même ruisseau ou 

Mingrat avait précipité les membres amputés de sa vie 

feue . amenèrent au bout de leur 

femme. Aussitôt , saisis d'épouvante , ils la 

prennent la fuite. Au bruit de cette affreuse découverte, 

qu'ils s'empressent de raconter , l'adjoint du maire se 

transporte à Tendrait indiqué , accompagné du juge-

de-paix, de deux médecins et d'une foule d'Iiabitans. 

» Le membre sanglant, objet de leurs recherches 

est bientôt retrouvé; les médecins n'eurent pas besoin 

d'un long examen pour reconnaître à quel sexe il ap 

parttnait... Alors une seule pensée se communique de 

proche en proche : « C 'est celle de Marie! » s'ecriç-t-un 

3ë toutes parts , et le nom du meurtrier est sur tontes 

les lèvres , bien qu'aucune bouche encore n'ose le pro-

noncer. 

» Le même aveuglement, la même imprévoyance 

semblaient diriger toutes les mesures que Mingrat 

croyait devoir prendre dans l'intérêt de sa conserva-

tion. Ayant appris que la cuisse de sa victime avait été 

portée au cimetière, le curé, jouant le fanatisme à 

contr. -teinps . se rendit dans ce Heu quand les magis-

trats qui avaient fait inhumer ce déplorable reste se 

Went retirés. Dans sa témérité stupide autant que bar-

bare, « Rejetez daus un coin , dit-il , éloignez cette 

" cuisse des âmes juste; qui reposent ici. Cette femme 

" ne mérite point ;és honneurs de la sépulture , puis-

* qu'en se noyant elle s'est enlevé tout espoir de salut. » 

"as il ajoute avec une assurance qui , dans tout autre 

' eu et dans toute autre circonstance . aurait excité le 

Jwiredu mépris : « Je l'ai vue possédée par le diable, 

par Satan , qui la tenait dans ses bras pour l'en-

* wattier dans l'abîme. » Loin d'obéir à leur curé , les 

'sistans se retirèrent indignés contre lui. 

_ " *f lendemain de celte Vène funèbre 
^ du
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' de la commun 

lui dit on , tic 

»5 homicide t'ai 

ues envoyés chez" lui pour l'observer ; il altèm 

res du Piémont la justice de son pays 

qui l'avaient poursuivi vainement, communiquèrent 

leur ordre à l'autorité sarde, qui se chargea du soin 

de le faire exécuter. Des carabiniers piémontais
 s
 char-

gés de continuer les recherees commencées par la gen-

darmerie française, trouvèrent Mingrat qui s'était ré-

fugié dans la grotte dite des Echelles. 

» Peut-être serait-il parvenu à leur échapper , s'il 

n'avait point eu l'imprudence de lire tout haut son bré-

viaire. Sa voix attira les soldats, qui s emparèrent de 

lui , le garottèrent , et, malgré toutes ses protestations , 

le conduisirent à Chambérv. 

» Renfermé dans la prison de cette ville , mais non 

resserré comme les autres prévenus de crimes , il pro-

fita de cette espèce de liberté pour méditer et tenter un 

nouveau Crime*. La nièce du concierge, jeune et jolie , 

avait eu le malheur d'attirer l'atteution de Mingrat, 

et de lui inspirer de coupables désirs. 

» Un soir, pour assouvir cette nouvelle passion , il 

attendit celle qui en était l'objet dans un corridor ob-

scur, et voulut employer la violence pour accomplir 

son criminel dessein. Aux cris que jeta la jeune fille , 

on accourut l'arracher ries mains de ce forcené , qui 

éjà l'avait saisie à la gorge pour étouffer sa voix. Sur 

les plaintes du concierge , le scélérat fut transféré dans 

le fort de Fenestrelle, à dix lieues de Besançon. Comme 

dans le trajet il ignorait sa nouvelle destination, il 

crut qu'on le conduisait eu France, et se mit à pleurer ; 

mais il 8t éclater toute sa joie quand il apprit que ce 

voyage n'avait d'antre motif que de lui l'aire changer 

de prison. 

Tant que la justice, par un arrêt équitable, ne 

l'eût point flétri du nom d'assassin , il chercha à se cou-

vrir du masque de la vertu. A l'entendre, U était i>ic-

lime de la malice et de l'injustice des hommes, mais 
que tôt ou tard son innocence triompherait. Ce langage 

hypocrite faisait îles dupes et trouvait des échos; les dé-

votes de Chatnbéry le considéraient comme un martyr; 

leurs présens et leurs secours pleuvaient sur l'indigne 

objet de leur compassion pour adoucir les rigueurs 

de sa captivité. En France (c'est avec peine que nous ie 

répétons), des desservans de plusieurs communes voi-

sines de Grenoble , dans i'inlention de disculper un prê-

tre homicide et de donner le change à l'opinion , eurent 

recours à la calomnie. On lit dans les relations de ce 

tragique événement, que les curés de plusieurs com-

munes de l'Isère , annoncèrent au prône que Mingrat 

avait été reconnu innocent, el que le seul coupable 
était l^frcK de ta victime. M. Gérin , frère de Marie , 

ancieikmilitaire , était venu pour voir sa malheureuse 

sœur ?il n'arriva que pour la pleurer et pour être l'ob-

jet de la plus odieuse calomnie. La Cour d'assises de 

Grenoble fit justice des mensonges proférés dans la 

chaire de venté ; par son arrêt du t) décembre 1822, 

elle reconnut Mingrat pour le meurtrier de Marie Char-

nalet , et le condamna au supplice des assassins. 

» Depuis ce temps, Mingrat garanti par une protec-

tion occulte , se rit des vaines poursuites dirigées contre 

lui. Eu vain , sur ce sol inhospitalier pour tant d'autres 

moins coupables , ce prêtre est devenu un objet d'hor-

reur; en vain le magistrat de Chambérv en obtenant sa 

translation disait « qu'il était satisfait de n'avoir plus 

ii/me Q
e
'
r
;
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g traites d'extradition ne sont 

pas suivis pour Mingrat , ils l'ont bien été pour Didier, 

de Grenoble , qui fut arrêté sur les lieux mêmes oîi le 

meurtrier que nous poursuivons a trouvé asile et sûreté. 

«Le ministre. Il faut convenir que vous vous conduises 

horriblement mal : vous avez une enseigne qui porte 

le trouble dans toutes les villes oit vous passez. Cepen-

dant si vous vous conduisez mieux à l'avenir , je vous 

prendrai sous ma protection. 

»/l/" e Gérjn : Monseigneur, nous ne demandons point 

de protection, nous demandons justice. 

» Le ministre : Ah! sans doute, vous pouvez vous passer 

de la mienne, parce que vous êtes soutenus par les libé-

raux. 

» MMe Gérin : Ce que vous me dites ne me surprend 

pas : les prêtres m'en ont dit autant en me persécutant. 

«Le ministre : Qu'avez-vous à vous plaindre des parsé-

chasser : ils 

encore moins 

cotions tles prêtres ? vous pouviez les 

n'avalent pas le droit de vous menacer 

de vous faire mettre dans un cachot ; moi-même qui suis 

ministre , si je vous menaçais vous auriez le droit de 

porter plainte au procureur du Roi. 

» Son Excellence ignorait apparemment le sort de la 

plainte que nous avions déposée contre R... etL. C... ; 

eût-on fait plus de cas d'une plainte dirigée contre une 

.Excellence? mais du moins on aime à entendre de pa-

reils aveux sortir de la bouche d'un ministre. 

»M. le comte de Damas demanda ensuite à M"' 0 Gérin 

quelques explications relativement à son procès intenté 

à _\iort et à la conduite du commissaire de police. 

Quand ma femme eut satisfait à ses questions, le mi-

nistre lui répondit : « Pourquoi n'a-t-on pas cassé le ju-

gement et le commissaire de police? » 

» y-' Qérin : N ous reconnaissez donc, Monseigneur, 

que j 'ai été victime ? Eu achevant ces mots elle allait se 

retirer, quand le ministre lui répéta qu'elle ne manquait 

pas de protecteurs , prévention banale qui semblait 

étouffer ee mouvement d'intérêt qui pour un instant s'é-

tait presque fa t jour à travers F cœur de Son Excel-

lence, que l'injustice révoltait. 

» M""; Gérin termina cet entretien en adressant ces 

dernières paroles au ministre : « Depuis cinq ans la po-

lice et le parti prêtre ont fait ce qu'ils out pu pour nous 

ruiner et n'y ont cpte trop bien réussi , tout en nous te-

nant le même langage que Votre Excellence. » 

Nous ne pouvons douter que cette famille malheureuse 

ne recueille enfin le fruit de sa persévérance , et ne 

trpùve dans l'extradition du coupable une sorte d'in-

demnité à tant d'infortunes. 

si la commission finira ce soir l'interrogatoire 

Demain viendra le tour de M. 

ce monstr 

impos 

teger 

si près de lui , « le gouvernement sarde s'est 

de nourrir un monstre et de le pro-l'obligation 

Mingrat re-

de Tullin une lettre qui 

pressée. Dansée moment, le prê-

sait servir à déjeuner à 

l'observer; il attendit avec 

ence leur départ pour prendre communication 

e lettre. Quel fut son saisissement lorsqu'il lut 

- mots : « L
e

.j bruits qui circulent sur vous ù l 'occd-

'nipati 

«le cette 

» Tous les efforts de la famille Gérin sont venus 

échouer contre cette protection scandaleuse. Toute de-

mande d'extradition est restée sans effet; toutes les pé-

titions aux Chambres, quoique prises en considération 

par elles , et renvoyées aux ministres , sont restées en-

sevelies dans la poudre de leurs cartons , et le silence 

dédaigneux des excellences pas-ées fut toute la réponse 

à la sollicitude que les pairs et les députés de la France 

avaient témoignée pour celte affaire, dans l'intérêt de 

la justice. 

» La famille Gérin n'a recueilli que des persécutions 

pour prix de son zèle à poursuivre le criminel. C'est le 

second acte de ce drame épouvantable, peut-être plus 

étonnant encore (pie le premier et non moins odieux, n 

Ici nous renvoyons à la brochure elle-même le récit 

des procès qu'eurent à souffrir M. Gérin et se. femme sur 

les pins frivoles prétextes. La Gazette des Tribunaux 

a plusieurs J'ois parié des poursuites qu ils subirent sous 

prétexte de colportage de livres sans avoir pris le brevet 

de libraire. tNous terminons en transcrivant le récit 

fort curieux d'une entrevue entre Mm " Gérin et M . le 

comte de Damas , alors ministre , et depuis gouverneur 

du duc de Bordeaux. 

« En décembre 1826, M"" Gérin se trouvant à Paris, 

sollicita de M. le comte de Danias, ministre des àfful-

uonjon la consigne 

res étrangères , une audience qu lui fut accordée. Son 

but était de lui demander l'extradition du curé -M in-

grat , en s'appuyant sur la décision de la Chambre des 

paiis dld .pendant la session «le ISÏ.Ï , avait renvové 

notre pétition aux ministres de la justice et des affaires 

étrangères. ' 

» L'accueil de M. le comte de Damas fut loin d être 

obligeant. S. Exc. fit entendre à M"'" Gérin que nous rte 
méritions pas qu 'on s'intéressât à nous, et finit par lui 

dire que les traités d'extradition entre la France et 1 E-

lat oit l'assassin s'était réfugié n'étaient point encore 

exécutés. 

PARIS , 26 OCTOBRE. 

Hier 2 .5 et aujourd'hui 26, la commission nommée 

par la Cour des pairs , a interrogé les ex-ministres. 

L'interrogatoire de M. dePolignae a duré sept heures ; 

il a occupé toute la journée d'hier. M. de Pcyronnet a 

répondu pendant quatre heures consécutives, et nous 
ne savons 

de M. de Chantelauze. 

Guen 1 on-R a n v i I le . 

M" Crétnieux ut M""-' de Banville s'étant présentés à 
l'entrée du petit pont levis qui conduit à la cour du 

donjon , un garde national de faction leur a barré le 

passage , en déularajit que sa consigne était de rte lais-

ser ci t er personne. « Respectons la consigne, Madame, 

» a dit M
c
 Crémieux , à M"" Guernon ; la garde na-

» tionale remplit un devoir rigoureux, mais dont il ne 

» faut pas nous plaindre. Ce n'est pas une insulte au 

» malheur , c'est une mesure de sûreté. » M""-' de Ran-

ville fondait en larmes. Quelques instans après , l'offi-

cier du poste a introduit le défenseur et l'épouse de M. 

Guernon Banville dans la cour du 

n'était pas pour eux. 

La commission d'instruction de la Cour des pairs 

ne présentera pas son rapport avant le 10 novembre. 

Le travail sera lu dans une séance à huis-clos , et suivi 

d'une délibération secrète de la Cour , qui fixera l'épo-

que.de l'ouverture des débats publics. 

— Par ordonnances royales des 24 et 25 octobre , 
ont été nommés : 

Président de chambre en la Cour royale d'Angers, M.Gaul 
lier ( Alexandre -l'éhv-IU'iié) , conseiller eu la même Cour, en 
remplacement de M. Prévost delà Chauvellièi e , démission-
naire par refus de prestation de serinent; 

Conseiller en la Cour royale d'Angers, M. Rey (Joseph), de 
Grenoble , ancien ^résident du Tribunal de l\omi!ly, en lem-
placcmeul de M. Gaultier, appelé à d'autres fonctions; 

Conseiller en la même Cour , M. Cochelin , procureur du 
Roi près le Tribunal de première instance du Mans (Sarthe) , 
en remplacement de M. Fouruicï de la Pommeraie, démis-
sionnaire par refus de prestation de serment; 

Procureur du Roi près le Tribunal civil du Mans (Sarthe) , 
M. Turbat , avocat e! juge suppléant au même siège, en rem-
placement i 'e M. Cochelin , appelé à d'autres fonctions ; 

Juge au Tribunal civil de l.âval (Mayenne) , M. Delal'uyc, 
juge au Tribunal civil de Miniers (Sarthe) , en remplacement 
de M. I.aureau , démissionnaire par refus de prestation de ser-
ment; 

Jtige au Tribunal de première instance à Mamers (Sarthe) , 
M. Ilervé, juge-auditeur au même siège, en remplacement 
de M. Delafiiye, nommé juge au Tribuudl civil de La-
val ; 

Juge au Tribunal 
en; , en l 'i iiipbi 

refusée pri station de ferment 

Juge au même Tribunal, M. Moreau-Laujois, ronsciller-
auditeur à fi Cour royale d'Orléans, eu remplacement de 

M. Costé , démissionnaire par refus île prestation de ser-
ment ; 

Juge au Tribunal civil de Quimpcr (Finistère), M. Croop, 
avocat à Quimpcr, en rempla "émeut de M. Uéiné , démission-
naire par refus ite prestation de serment; 

Président nu 'I nhitual civil de Loudcac (Côtes-du-Nord) , 

M. Lucas Peslouaii , actuellement ju^ede-paix h fonliv 
remplacement de M. 'J >d<- , qui n'a uns «ccopy ; 

juge 

civil d'( Mêans (Loiret) , M. Piillet, avo-
çelneut (ie. M iîeau regard, démissionnaire par 

eu 
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Substitut rlu procureur du Roi près le Tribunal civil de 
Quiinperlc (Finistère; . M. Campai t , avocat à Ploërmel, en 
remplacement de M. Bidard, qui n 'a pas accepté; 

Substitut près le Tribunal civil de Morlaix ( Finistère) , M. 
Gouin , actuellement substitut près le Tribunal civil de Vitré 
(IUe-et-Yilainc) , en remplacement de M. Villart, démissiou-

naire ; 
Subsii'ut du procureur du Roi près le Tribunal civil de Vi-

tré (Ille-et-Vilaiue) , M. Tabier fils, avocat à Ponlh v, en rem-
placement de M. Gouin , nommé substitut à Morlaix ; 

Juge au Tribunal civil de Vannes (Morbihan) , M.Febvrier, 
avocat et juge-suppléant au même Tribunal , en remplacement 
de M. Lemouier , admis à faire valoir ses droits à la retraite ; 

Juge-suppléant au même Tribunal, M. Moi .tf'ort, avocat 
avoué, en remplacement de M. Fcbvrier, nommé juge; 

Juge d'instruction au Tribunal civil de Lorient (Morbihan', 
M. Rolland de l 'Islc , juge à ce Tribunal , en remplacement de 
M. Le Gai, nomme conseiller à la Cour royale de Rennes; 

Juge nu même Tribunal , M. Ollivier , juge-suppléant au 
même siège, en remplacement de M. Rolland de l 'Islc, nommé 
juge d'instruction ; 

Juge-suppléant au même Tribunal , M. Leblanc Latou-
che , avoué, en remplacement de M. Ollivier , nommé juge ; 

Procureur du Roi près le Tribunal civil de Lannion (Cotcs-
du-Nord) , M. Cavan , substitut actuel, en remplacement de 
M. Poignand , nommé substitut au parquet de la Cour 
royale ; 

Substitut au même Tribunal , M. Tassel fils, avocat à Lau-
nion, en remplacement de M. Cawm , nommé procureur du 
Roi; . ; 

Juge-de-paix du canton de Pontivy (Morbihan), M. Lorans 
père, ancien avoué, en remplacement de M. Lucas Peslouan , 
nommé président au Tribunal de Loudcac ; 

Juge-de-paix du canton de Saint-Nicolas-de-Redon , arron-
dissement ne Saveuay (Loire-Inférieure), M, Guibaire, ancien 
gref fier, en remplacement de M. L oiseau ; 

Juge-de-paix du, canton de Quhitin , arrondissement de 
Samt-Bricuc (Côtcs-du-Nord), M. LeSaux, ancien notaire , 
en remplacement de.Iïl. Dekeridec; 

Juge-de-paix du canton Sud-Ouest de la ville de Rennes , 
M. Petit , avocat' à Rennes , en remplacement de M. RuhUlon-

Dnla'ay ; 
Juge-ile-paix du canton de Mordellcs, arrondissement de 

Reunes, M. Félix Mampou , en remplacement île M. Agaësse; 
Juge-de-paix du canton de Saint-Aubin-d'Anbigné , arron-

dissement de Rennes M. Tuollais, commis-greffier à Renues, 
en remplacement de M. Guyet-Vi/Jeneuve; 

Juge-de-paix de Vitré (t™ division), M- Rubin jeune , avo-
cat , en remplace/.— A do M. Postel; 

Juge-de-paix de la même tilUi ('j« division), M. Ducrest , 
avocat, en remplacement de M. Jarnoain ; 

Juge-de-paix du canton d 'Argeiitré (flle-et -Vilaine), M Ra-
digtiet, avocat, en remplacement de M. F'ouillee ; 

Juge-de-paix du cantonne Redon (M '-et-Vilaine), M. No-
gues aîné, en remplacement de M. Loiseau; 

Juge-de-paix de fa ville de Fougères (i" division), M. Mar-
tin fils aiué, avocat, en remplacement de M. Boislouveau ; 

Juge-de-paix de la même ville (i' division), M. Le Beschu , 
avocat à Fougères , en i emplacement de M. Pellé-Dumesnil ; 

Juge-de-p.-ux du canton d'Elven , arrondissement de Van-
nes (Morbihan), M. Iiaucbe, commis greffier à Vannes , en 
remplacement de M. Leviguel ; 

Juge-do paix du canton de Guer , arrondissement de Ploër-
mel (Morbihan) , M. Patin, greffier, en remplacement de M: 

Dufau ; 
Juge-de-paix du canton de Josseliu ̂ arrondissement de Ploër-

mel (Morbihan), M. Feytu, avocat, en remplacement de M. 
l'ion ; 

Juge-de-paix du canton de Maurou , arrondissement de 
Ploërmel (Morbihan), M. Chemol, notaire, en remplacement 
de M. Dunoday ; ' . 

Juge-de-paix du canton de Saint-Jean Iirévelay, arrondisse-
ment de Ploërmel (Morbihan), M. Roussel, aecien juge-de-
paix, en remplacement de M. Lagoublaye ; 

Juge-de-paix du canton de Rohau, arrondissement de 
Ploërmel (Morbihan), M. 'fessier, avocat, en remplacement 
de M. Henri Duqucugs; 

Juge-de-paix du canton de Loeminé, arrondissement de 
Pontivy (Morbihan), M. Pierre Jean , ancien notaire, en rem-
placement de M. iJebroise ; 

Juge-de-paix du can on de Clisson , arrondissement de 
Nantes, M. Gaulrel, premier suppléant de la même jusliro-
de-paix , en remplacement de M. J rameau; 

Juge-de-paix du eu. ton de Loroux-Bot tercau , arrondisse-
ment de Nai tes , M. Manceau, avocat à Nantes, en remplace-
ment de M. Jourdau Kjriol ; 

Juge-de-paiv fin cariion deMachccoul, arrondissement de 
Nantes, H. Gry, premier suppléant de la même juslice-dc-
paiv , en remplacement de M. Real ; 

Juge-de-paix du canton de Savenay (Fo.re-Tnferieure), M -

Ardouin , avocat , eu remplacement de M. Loiseau ; 
Juge-de-paix du canton de Rongé, arrondissement de 

Châteaubriaiit (Lûirc-Iuférieifre), M. Leroux , ancien avoué à 
Ja Cour royale de Reur.es , en i emplacement de M. Dubois-
Péan ; 

Juge-de-paix du canton de Derval , arrondissement ('e 

Châteaubriaiit , M. Chatelier , ancien juge-de-paix , en rem-
placement de M. Chrétien de Souchay ; 

Juge-de-paix du canton de Ligué, arrondissement d'Ance-
lîîs (Loire-Inférieure) , M. Richard de la Baimbuire , en rem-
placement dè M. Legrand; 

Juge-dc-paix du c-uitou Nord de la Gîte de S lint-Brieuc, M. 
Caillot , avoué, en remplacement de M. Cartel; 

Suppléant de. la n.'èine justii e-de paix , M. Louis Don c , en 
remplacement de M. Launay-Provost , appelé à d'autres fonc-
tions ; 

Juge-de-paix du canton de Lanabalie, arrondissement de 
Sa'ml-Brieuc (Côles-du-Nord), M. Abbé, greffier, en rempla-
cement de M. Blauchct; 

Juge-de-paix du canton de Loudirv , arrondissement de 
Brest (Finistère) , M. Cruscl, ancien g refiler, en remplacement 

• de M. Leslang-Din usquel ; 

Juge-de-paix du canton de Daoulas , arrondissement de 
Brest , M. Josepli i.ebris, premier suppléant de la même jus-
tice-de-paix , eu rem placement de M, de Goësbriand ; 

Juge-dc-paix du canton de Lanui,is , arrondissement de 
Brest , M. Hervé-Salami , expert , eu rem|ilacenieut de M. 
Lepage ; 

Juge-dc-r-'iv de Si/un , arrondissement de Morlaix (Finis-
tère), M.PouUquen, pre nier suppléautde h même jnstice-de-
paix, en remplacement de M. Queinec , décédé ; 

Juge-de-paix du canton de Plongneau , arrondissement de 
Morlaix (Finistère) , M. Bizicu - Saouen , premier suppléant 
de la même justice-de-paix , en remplacement de M. Pen-

guern ; 
Procureur du Roi près le Tribunal ci 'il de Pontiv y (Mor-

bihan), M. Caron, ancien avoué à Reunes, en remplacement 

de M. La Cillai-dais , qui n'a pas accepté ; 
Juge-de-p éx du canton de Guingninp (Côlcs-du-Nnrd), M. 

Leclccti , avoué à Cuingamp , en remplacement de M. Le Cal-

vez, qui n 'a pas accepte;
 t 

Premier supolèaul de lu jnsticc-de-paix de Plélan (lile-et-

Vdainei, M. Joiibaire ( A rma-«l-Godefroi-Jean), en remplace-
ment de M. de Breh-Housson , démissionnaire,par refus de 

serment. 

— Dans le courant d'août et de septembre derniers, 

des attroupemens d'ouvriers seiruriers parcoururent la 

capitale. Ils avaient quitté leurs ateliers, et pi étendaient 

forcer les entrepreneurs qui les employaient à diminuer 

d'une heure la durée de leur journée, sans en diminuer 

ie salaire. La tranquillité publique fut momentanément 

troublée. Le zèle des bons citoyens eu générai , et de la 

brave garde nationale en particulier, eut bientôt rétabli 

l'ordre. Plusieurs perturbateurs furent arrêtés ; une 

instruction a été dirigée contre eux, et déjà le Tribunal 

de police correctionnelle a été appelé à prononcer sur 

le sort de plusieurs de ces prévenus. 
Onze ouvriers serruriers coin paraissaient aujourd'hui 

devant les magistrats. Cs sont les nommés Boquin , 

Roulon , Ohry, Henri, 'Chabot, Guiileiiiin , Sokeler , 

Fontaine , Jeannot , et les deux frères Lecoir.te. 

Voici les faits qui leur sont imputés : 

Le i4 septembre dernier, les ouvriers de M. Ferra-

gus, entrepreneur de serrurerie , se présentèrent à six 

heures du matin à la porte de son atelier , et lui décla-

rèrent qu'ils ne travailleraient pas , si la journée ne fi-

nissait pas dorénavant à sept heures du soir. M. Ferra-

gus ne voulut pas consentir à cette condition , et les ou-

vriers se retirèrent. Ils se dirigèrent rue Rourg-l'Abbé , 

vers un bâtiment où travaillait un desouvriersde leur 

maître, et le foreèrentà abandonner ses travaux. Les mê-

mes désordres se passaient dans d'autres ateliers de ser-

rurerie, et notamment dans celui de M. Pataille. L'effer-

vescence des ouvriers alla même plus loin chez ce der-

nier : il fut entouré par plusieurs des perturbateurs ; il 

entendit des voix qui disaient : « Voilà ce brigand de 

» l*ataille;il faut le pendre. » Boquin , l'un des pré-

venus , ajouta même : « S'il faut quelqu'un pour 

tirer la ficelle , ]e suis là. » Heureusement , M. Pa-

taille parvint à leur imposer par sa fermeté. « Si vous 

voulez me pendre , dit-il à ceux qui l'entonraient. dé-

pechet-vous et finissez-en , mais vous n'en serez pas les 

lions marchands. » Toutefois il ne fut victime d'aucune 

violence , et un omnibus venant à pas?er , il parvint à 

monter dedans et à se dérober ainsi aux menaces'des 

ouvriers assemblés. 

Quelques jours après , une scène assez grave se passa 

au domicile de M. Ferragus. Boulon revint y demander 

de l'ouvrage; 1U. Ferragus lui dit qu'il n'en avait pas 

à lui donner. Roulonexigea alors le paiement de salai-

res qui lui étaient dus. M . Ferragus lui répondit que ce 

n'était pas son jour de paie , et qu'il eût à revenir. Lue 

querell; s'engagea , et Boulon se porta à des voies de 

fait envers AL Ferragus et sa femme. 

Les dépositions des témoins ont établi la prévention à 

JLÏSRAÏRÏE. 

l'égard de la plupart des inculpés , à l'exception de 

Chabot etdes frères Lecointe. Aucune charge n'est ré-

sultée des débats contre ces derniers. 

M. Ferdinand Barrot , avocat du Roi , en soutenant 

la prévention contre les inculpés, à l'exception de Cha-

bot et des frères Lecomte , n'a pu s'empêcher de s'éton-

ner île l'emprisonnement préalable auquel depuis 4° 

jours ont été condamnés les rères Lecomte. «Nous mu; 

allligeons, a-t-il dit, de voir qu'on ait retenu ces deux 

citoyens en prison sans qu'aucun fajt ne fût établi 

contre eux, et nous ne balançons pas à donner en au-

dience publique ce témoignage de notre affliction. » 

M. l'avocat du Roi , après avoir dans celte alla ire fait 

la part de chacun des prévenus , en a appelé lui-même 

à l'indulgence du Tribunal, et a terminé par une sage 

allocution qu'il a adressée aux inculpés et qui a paru 

faire sur eux et sur l'auditoire une vive impression. 

Le Tribunal , après avoir entendu M" Charles Ledru, 

avocat des prévenus , a prononcé l'acquittement de 

Cbabotetdes frères Lecomte , a condamné Gui 'demain 

à trois mois, Boquin à deux mois, Boulon à six semaines, 

Jeannot et Ohry à un mois , Quentin , Sokelet, Henry , 

Fontaine à six jours de prison. 

AWMOMC'SS JUDICIAIRES. 

ÉTUDE B£ m" DEX.ACOUK.TXE AIME, AVOUE, 

Rue des Jeûneurs , 11° 3. 
Adjudication définitive , le mercredi 5 novembre i83o, à 

l'audience des criées , au Palais-de-.l ustice , à Paris, eu deux 
lois , 

i" D'une belle MAISON , cours , jardin et dépendances . 
boulevard des Gobelius, u" 2, d'une belle architecture et dé-
corée avec goût. Contenance , 68oo mètres, ou 34>o toises 
environ. Mise à prix, 5o,ooo fr. 

a" D'un TER .S.AIH avec maison en construction , attenant 
audit jardin. Contenance, 19 ares 99 centiares ( un demi- ir-

pent 8 perches et demie). Mise à prix , 2000 fr. 
S'adresser , pour les renseiguemens, à M" DELACOURTIE 

aine , avoué poursuivant ; à M" LEBLANT , rue Montmartre , 
n» 174, et à M 6 LBVRATJD, rue Favart, n° 6 , avoués pré-
sens. 
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MÉMOIRE RELATIF 

AUX PERSÉCUTIONS DE LA FAMILLE GERIN Q
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DEPUIS HUIT ANS NE CESSE DK DEMANDER jijSTK'F ■ 

Rédigé par mie victime de la réaction royaliste de 1815 

Prix : 3 fr. 

Chez (VÉRIN, éditeur, frère de la victime, rve Cténé'it 
n" 3, * ' 

Et cT.'ez tous les marchands de nouveautés. 

LIBRAIRIE ENCYCLOPÉDIQuËlrÊ o¥l?r7~ 
Rue llaulefeuille , au coin de celle du Battoir. 

z 

MA\UEL COMPLET 

GARDES NATIONAUX, 
CONTENANT 

La loi de 1791, le projet de loi du 9 octobre i83o sur 

les gardes nationales sédentaire et mobile; les or-

donnances et ordres du jour depuis le 1" août 

i83o , sur l'uniforme , les conseils' de 

discipline, etc. 

Le discours prononcé par leRoi en donnant les drapeaie 

sa lettre au général Lafayette, des instructions sur 

les élections des officiers et sous-oiïiciers, l'uni-

forme adopté par les communes rurales, etc. 

L'école du soldat et de peloton ; 1 extrait du service 

des place;, l'entretien des armes, etc. 

PAR M. R. L. 

Treizième édition , 

Ornée d'un grand nombre de figures, représentant lesdiff -
rens uniformes de la garde nationale, et toutes celles néces-

saires pour l'exercice et les manœuvres, 

Un gros volume m-18. — Prix : 1 fr. 2f> cent., etfranc 

de port, 1 fr. ?5 cent. 

L'on ajoutera 5o c. pour recevoir le même ouvrage avec tous 
les imiJorrnes coloriés. 

Les garde;, nationaux trouveront dans ce volume, qui est 
le plus complet en ce genre, tout ce qu'il leur sera nécessaire 
de connaître; rien n'a été oublié pour cet ouvrage,qui est orné 
d'un grand nombre de planches, et ohtieut le plus grand suc-
cès. 

Le prix de Vin.serti'm eU de 1 franc par ligue. 

AVIS DÏVEHS. 

Un chimifste vient de perfectionner les eaux noires, blondes 
cl châtaines, fi suffit d'y tremper le peigne pour teindre île 
suite les cheveux elles favoris sans préparation. La Pomma.' 
qui en arrête réellement la chute et fait pousser les clie\eux et 
favoris; Y Lan pour faire tomber les poils en dix minutes; ' a 

CrémeeA V Eau qui elf'acent les rousseurs ; elle blanchit à 1 ins-
tant même la peau la plus brune. — Six fr. l'article. On 
avant d'achenv . Le seul dépôt eu France est chez M 
rue @roix-de;-Petits-Champs , n" 37, maison des bains. 

A LOUER avec ou sans écurie et remise, BEL -^^'^ 
TEMENT parqueté de 8 pièces, dont \ chambres . 6 «m-
nets , armoires , glaces, chandiranles : et BELLE BUL 

QOE , rue St. -Honoré, n° 355 bis, près la rue Castighone. 

PASAGUAT-aOUK, BREVET IS'ïKVEWTïOW-

Un morceau d'amadou imbibé de Paraguay -Houx ■ ' i' |
a 

1 lté sur une dent malade, guérit à l'instant m '"'c 

•lrc .LeParag*ay;R^ 

ie se trouve a Paris que chez les Inventeurs et seuls brève ^ 
S
ue sur une- ueui uidi.ute , gucui a i Roui 
ouleilr la plus vive et la plus opiniâtre. Le Paraguay- , 

ne se trouve à Paris que chez les inventeurs et seuls brçv 
MM. ROUX a CHAIS, pharmaciens, rue Montmartre, 

i45 , en face la rue des Jeûneurs. 

ASSEMBLEES DE CRÉ ANCIENS l)È PAlUS-

Meivredi 27 octobre. 

H h. I.afores» , vérification. Berlc, j.-c. 
10 li. ira. Guyoldil Liot, clôture. la. 

C) h. Uuart, id. Lcmuine Tactiei at , j.-c. 
1 1 h. Louât , c mvocat. vérifie* I. Ber(e, }•■*• 
3 h. q2. Richard, clôture. Truelle , j—c, 

Enregistré à Paris , le 
case 

1 «1*. it'imc nia eeuiiwcti 

IMPRLMERŒ DE PI H A N -DEL A FOREST (MORINVAL), RUE DES LO.NS-ENFANS , N° 3$. 

Vu par le maire du 4* arrondissement , peur |ég»lr>»
u

*" 

«« la sïgrtlit '.tfU Pjt!A?i»Dll !..*>'0«!!l!T! 


